
Mr Patrice CHASSAING 

9 Rue Albert JACQUARD 

94450 Limeil‐Brévannes 

Monsieur le Président de la République 

Mr Nicolas Sarkozy ou son successeur 
Palais de l'Elysée 
55, rue du faubourg Saint-Honoré 
75008  Paris 

 

Monsieur le Président, 

 

Lorsque vous vous êtes présenté comme candidat, vous avez fais naître de grands espoirs qui vous 

ont permis de vous porter jusqu’à votre fonction. Je ne rentrerais pas dans un monologue avec vous 

afin de savoir si vous avez réussis ou non à atteindre vos objectifs. En ce jour, je me permets de vous 

interpeller  sur un point qui me concerne, certes, mais aussi des millions de Français. 

Je me suis longtemps occupé de ma mère, et dans ce sens j’ai fais un certain nombre de sacrifices. En 

2007, j’ai décidé de faire une mise sous tutelle de ma mère Mme Maria Edite CHASSAING. Lorsque 

j’ai pris cette décision, j’ai pensé que cela permettrait de la confier à des personnes (le tuteur) et des 

établissements (Maison de retraite) de prendre soin d’une meilleure manière que je le faisais, en un 

mot je l’ai confié à la République. 

A ce jour, je dois constater que toutes ces espérances sont loin d’être satisfaites. En effet, si Mme 

CHASSAING ne semble pas souffrir de maltraitance, force est de constater les points suivants : 

 Les avoirs de Mme CHASSAING sont gérés par un tuteur : je n’ai eu aucun compte rendu des 

actions menées en ce qui concerne ses avoirs financiers et immobiliers, ainsi que la gestion 

de sa retraite et des droits ou aides dont elle pourrait bénéficier. Le tuteur ne prend aucunes 

actions concernant les besoins essentiels non pris en charge par la maison de retraite comme 

le prouve le non renouvellement de ses produits d’hygiènes ou de ses affaires (elle portait le 

14 Novembre 2010, une paire de chaussure trouée depuis plus de 1 mois) 

 J’ai fais deux courriers à la DDASS de son département afin de les informer de questions en 

rapport avec sa santé et laissées en suspens. 

 Sa santé s’est détériorée, notamment d’un point de vue dentaire et visuel. 

Au sens le plus large, la question qui se pose est donc : doit‐on faire confiance à la France ? 

Vous venez juste de promulguer une loi sur le temps de cotisation pour la retraite, afin d’en garantir 

l’existence. Je vous interpelle à mon tour afin de savoir quelles sont les mesures que vous comptez 

prendre afin que les personnes qui ont atteint ‐ou vont atteindre‐ la retraite puissent en profiter de 

manière sereine. Autrement dit, la France s’occupe‐t‐elle de manière humaniste de ses citoyens. 

Sachez que Mme Maria Edite CHASSAING a travaillé plus de 20 ans pour la SNCF, a servit de manière 



loyale son pays, chantait la Marseillaise lors des évènements sportifs et lorsque cela s’imposait, était 

heureuse de vivre en France et qu’elle avait fait de ce pays sa nouvelle patrie, sans aucune arrière 

pensée. 

Petits‐fils de poilus de 14‐18, Fils de soldat de la guerre d’Algérie, je suis assez surpris de devoir 

expliquer à des acteurs comme des représentants de l’état ou des entreprises à but social (mais non 

publiques et loin d’être désintéressées), le rôle qu’elles ont à jouer. Dois‐je expliquer à une 

infirmière, une directrice de maison de retraite ou un tuteur qu’ils jouent avec une vie ? 

Vous allez nommer un nouveau gouvernement, soit. Vous souhaitez réduire les dépenses publiques 

et laisser à des entreprises privées la gestion d’activités qui étaient jusque là gérées par des 

organismes d’état, soit. Ne voyez‐vous pas dans ces quelques lignes, matière à réfléchir sur les 

contrôles que doivent mettre en place l’Etat. Sachant tout l’amour que vous porter à la valeur du 

travail, j’espère que vous prendrez les mesures qui s’imposent devant telle situation. A ce sujet,  vous 

pourrez lire quelques une des propositions que j’ai envoyées à la DDASS. 

Pour finir par un trait d’humour, je vous dirais que je viens de faire passer le contrôle technique de 

ma Peugeot 206, et que si un aussi grand soin était apporté au contrôle des conditions de la retraite 

de ma mère, elle ne serait pas la apte à continuer sa route. 

 

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Président, l’expression de mes sentiments respectueux. 


